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LE TROISIEME LIVRE 

L'INSTITUTION CHRESTIENNE 

Q u i est de l a m a n i è r e de p a r t i c i p e r à l a g r â c e de J é s u s - C h r i s t , des 
f r u i t s q u i n o u s en rev ienent , e t des effects q u i s'en ensuyrent . 

CHAPITRE PREMIER. 

Que les choses gui ont esté dites ci-dessus de Jésus-Christ, nous proufilent 
par l'opération secrète du sainct Esprit. 

4 Nous avons maintenant à veoir com­
ment les biens que Dieu le Père a mis en 
son Fils parvienent à nous : veu que le 
Fils ne les a pas receus pour son utilité 
privée, mais pour en subvenir aux po-
vres et indigens. Premièrement il est à 
noter, ce pendant que nous sommes hors 
de Christ ' , et séparez d'avec luy, que tout 
ce qu'il a fait ou souffert pour le salut du 
genre humain, nous est inutile et de nulle 
importance. Il faut doncques, pour nous 
communiquerlesbiensdesquelslePèrera 
enrichi et rempli, qu'il soit fait nostre et 
habite en nous. Pour ceste cause il est 
nommé Nostre chef, et Premier-nay entre 
plusieurs frères : et il est dit aussi d'autre 
part, que nous sommes entez en luy et le 
vestons* : pource que rien de ce qu'il pos­
sède ne nous appartient, comme nous 
avons dit, jusques à ce que nous soyons 
faits un avec luy. Or combien que nous 
obtenons cela par foy, néantmoins puis 
que nous voyons que tous indifférem­
ment n'embrassent pas ceste communica­
tion de Jésus-Christ, laquelle est offerte 
par l'Evangile : la raison nous induit à 

1) Eplie's. IV, 15. 
2) liom. VIII, 28 ; XIII, 14 ; Gai. III, 27. 

monter plus haut, pour nous enquérir de 
la vertu et opération secrète du sainct 
Esprit, laquelle est cause que nous jouis­
sons de Christ et de tous ses biens : J'ai 
traitté assez amplement ci-dessus de la 
déité et essence éternelle du sainct Es­
prit : ainsi que les lecteurs se contentent 
d'avoir cest article suivant déclairé pour 
ceste heure: c'est que Jésus-Christ est 
tellement venu en eau et en sang, que 
l'Esprit aussi testifie quant et quant de 
luy, afin que le salut qu'il nous a acquis 
ne s'escoule point pour ne nous proufiter 
de rien. Car comme sainct Jehan nous 
allègue trois tesmoins au ciel, le Père, 
la Parole, et l'Esprit : aussi il en produit 
trois en terre, l'eau, le sang, et l'Espritl. 
Et ce n'est point en vain que le tesmoi-
gnage de l'Esprit est réitéré, lequel nous 
sentons estre engravé en nos cœurs au 
lieu de seau : voire pour seeller le lave­
ment et le sacrifice qui sont à la mprt du 
Fils de Dieu. Pour laquelle raison aussi 
sainct Pierre dit, que les fidèles sont es-
leus par la sanctification de l'Esprit, en l'o­
béissance et aspersion du sang de Christ3. 

1) 1 Jean V, 7, 8. 2) 1 Pierre I, J. 
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Par lesquels mots il nous déclaire que 
nos âmes sont purgées par l'arrousement 
incompréhensible de l'Esprit, du sacré 
sang qui a esté espandu une fois : afin 
que cela n'ait esté fait en vain. El c'est 
aussi pourquoy sainct Paul, trailtant de 
nostre purgation et justice, dit que nous 
obtenons tous les deux au nom de Jésus-
Christ et en l'Esprit de nostre Dieu. La 
somme revient là, que le sainct Esprit est 
comme le lien par lequel le Fils de Dieu 
nous unit a soy avec efficace. A quoy se 
rapporte tout ce que nous avons déduit 
au livre précédent, de son onction. 

2 Biais afin que ceci, selon qu'il est 
singulièrement digne d'estre cognu soit 
mieux liquidé, sçachons que Jésus-Christ 
est venu rempli du sainct Esprit d'une fa­
çon spéciale : asçavoir pour nous séparer 
du monde, et nous recueillir en l'espé­
rance de l'héritage éternel. Et c'est pour­
quoy il est nommé l'Esprit de sanctifica­
tion : pource que non-seulement il nous 
donne vigueur, et nous entretient de sa 
vertu générale qu'on apperçoit tant en 
tout le genre humain qu'aux autres ani­
maux : mais il nous est racine et se­
mence de la vie céleste. Et pourtant les 
Prophètes magnifient le règne de Jésus-
Christ par ce tiltre, qu'il devoit apporter 
une plus grande et ample largesse du 
sainct Esprit. Le passage de Joël est no­
table par-dessus les autres : J'espandray 
en ce jour-là de mon Esprit sur toute 
chair, dit. le Seigneur 1, etc. Car combien 
qu'il semble restreindre les dons de l'Es­
prit à l'office de prophétie , si est-ce que 
sous figure il signifie que Dieu par la 
clairté de son Esprit se formera des dis­
ciples , de ceux qui estoyent au paravant 
idiots, et n'ayans nul goust ne saveur de 
la doctrine céleste. Or pource que Dieu 
le Père nous eslargit de son Esprit en fa­
veur de son Fils, et néantmoins en a mis 
en luy toute la plénitude, afin de le faire 
ministre et dispensateur de sa libéralité 
envers nous : pour ces deux raisons l'Es­
prit est appelé maintenant du Père, main­
tenant du Fils. Vous n'estes plus en chair 
(dit sainct Paul) mais en esprit : d'autant 
que l'Esprit de Dieu habite en vous2. Or 

1) JoGl II, 28. 2) Rom. VIII, 9. 

CeRESTIENNE. 

celuy qui n'a point l'Esprit de Christ, 
n'est point à luy. Et en nous voulant as-
seurer de nostre plenier renouvellement, 
il dit que celuy qui a ressuscité Jésus-
Christ des morts : vivifiera nos corps 
mortels à cause de son Esprit qui habite 
en nous1. Car il n'y a nulle absurdité, 
d'attribuer au Père la louange de ses dons, 
desquels il est autheur : et cependant 
dire le semblable de Jésus-Christ, puis 
que ces mesmes dons luy ont esté com­
mis en dépost, pour en eslargir aux 
siens comme il luy plaira. Yoylà pour­
quoy il convie à soy tous ceux qui ont 
soif, afin qu'ils boyvent2. Et sainct Paul 
dit que l'Esprit est distribué à chacun 
des membres selon la mesure de la dona­
tion de Christ3. D'avantage il est à noter, 
qu'il est nommé Esprit de Christ : non 
pas entant que le Fils éternel de Dieu en 
son essence divine est conjoinct en un 
mesme Esprit avec le Père, mais aussi 
quant à la personne de Médiateur : pource 
que sa venue seroit frustratoire, s'il n'es-
toit descendu à nous muni de telle vertu. 
En ce sens il est nommé le second Adam, 
estant procédé du ciel en Esprit vivifiant*. 
Car sainct Paul compare la vie spéciale, 
que Jésus-Christ inspire à ses fidèles, 
pour les unir à soy, avec la vie sensuelle, 
qui est aussi bien commune aux réprou­
vez. Semblablement quand il prie que la 
charité de Dieu, et la grâce de Clîrist soit 
sur les fidèles, il adjouste la communica­
tion de l'Esprit, sans laquelle jamais nul 
ne goustera ni la faveur paternelle de 
Dieu, ni les bénéfices de Christ. Comme 
nous lisons en l'autre passage, que la 
charité de Dieu est espandue en nos 
cœurs, par le sainct Esprit qui nous est 
donné5. 

3 II nous servira yci de noter quels 
tiltres l'Escriture attribue à l'Esprit, 
quand il est question du commencement 
et de tout le cours de la restauration de 
nostre salut. Premièrement il est nommé 
Esprit d'adoption, pource qu'il nous est 
tesmoin de la bénévolence gratuite en 
laquelle le Père céleste nous reçoit en 
faveur de son Fils : et en nous testiiiant 

1) Rom. VIII, 11. ! ) Jean VII, 37. 
3) Eulics. IV, 7. 4) 1 Cor. XV, 45. 
!>) Rom. V, b. 



LIVRE III, CHAPITRE I. 3 
que nous sommes enfans de Dieu, il nous 
donne fiance et courage à prier : mesmes 
il nous met les Paroles en la bouclie, à 
ce que nous puissions hardiment crier, 
Abba, Père. Par une mesme raison il 
est appelé L'arre et le seau de nostre 
héritage ', pour ce qu'il nous vivifie du 
ciel, combien que nous soyons pèlerins 
en ce monde, et semblables à povres 
trespassez : et nous certifie que nostre 
salut estant en la garde de Dieu, est bien 
asseuré de tout danger. De là mesmes 
vient l'autre tiltre, qu'il est nommé Vie, 
à cause de la justice 2. Or pouree'qu'en 
nous arrousant de sa grâce invisible il 
nous rend fertiles à produire fruits de 
justice, comme la pluye engraisse la terre 
de son humeur, voylâ pourquoy il est 
souvent nommé Eau : comme en Isaïe, 
Vous tous qui avez soif, venez aux eaux. 
Item, J'espandray de mon Esprit sur celle 
qui a soif, et feray couler les rivières sur 
la terre seiche 3. A quoy respond la sen­
tence de Jésus-Christ, quej'ay n'aguères 
alléguée, Si quelqu'un a soif, qu'il viene 
à moy *. Combien qu'il est aucunesfois 
marqué de ce nom, pour la force qu'il a 
de purger et nettoyer : comme en Ezé-
chiel, où Dieu promet des eaux pures pour 
laver toutes les souilleures de son peu­
ple 5. Or pouree qu'en nous arrousant de 
la liqueur de sa grâce, il nous restaure 
en vigueur et nous refocille : de cest ef-
fect aussi le nom d'Huile et d'Onction luy 
est donné 6. D'autre part, pouree qu'en 
nous recuisant, et bruslantnos concupis­
cences vicieuses, qui sont comme super-
fluitez et ordures, il enflambe nos cœurs 
en l'amour de Dieu, et en affection de le 
servir : pour ceste raison il est à bon 
droict intitulé Feu 7. En somme, il nous 
est proposé comme la seule fontaine dont 
toutes richesses célestes descoulent sur 
nous, ou bien comme la main de Dieu par 
laquelle il exerce sa vertu8. Car c'est par 
son inspiration que nous sommes régé­
nérez en vie céleste, afin de n'estre plus 
poussez ou conduits de nous, mais estre 
gouvernez par son mouvement et opéra-

II Gai.IV, C;2 Cor. 1,2». 2) Hum. VIII, 10. 
3) Is. LV, 1 , XLIV, 3. 4) Jean VII, 37. 
5) Eiécl l . XXXVI, 23. 6) 1 Jean II, 20, 27. 
7) Luc 1U, 16. 8) Jean IV, 14. 

tion : tellement que's'il y a quelque bien 
en nous, ce n'est seulement que du fruit 
de sa grâce : et sans luy tout le beau lus­
tre de vertu que nous avons n'est rien, 
pouree qu'il n'y a qu'aveuglement d'esprit 
et perversité de cœur. Cela a bien esté 
desjà clairement exposé, que Jésus-Christ 
nous est comme oisif, jusques à ce que 
nous le conjoignions avec son Esprit pour, 
nous y addresser : pouree que sans ce 
bien nous ne faisons que regarder Jésus-
Christ de loin et hors nous, voire d'une 
froide spéculation. Or nous sçavons qu'il 
ne proufite sinon à ceux desquels il est 
chef et frère premier-nay, mesmes qui 
sont vestus de.luy *•; Ceste seule conjonc­
tion fait qu'il ne soit point venu vain et 
inutile, quant à nous, avec le nom de 
Sauveur. A ce mesme but tend le mariage 
sacré, par lequel nous sommes faits chair 
de sa chair et os de ses os, voire un avec 
luy 2. Or il ne s'unit avec nous que par 
son Esprit, et par la grâce etvertu d'ice-
luy il nous fait ses membres, pour nous 
retenir à soy, et pour estre mutuellement 
possédé de nous. 

4 Mais pouree que la foy est son prin­
cipal chef-d'œuvre, la pluspart de ce que 
nous lisons en l'Escriture touchant sa 
vertu et opération, se rapporte à icelle 
foy, par laquelle il nous ameine à la 
clairlé de l'évangile : comme dit sainct 
Jehan, que ceste dignité est donnée à 
tous ceux qui croyent en Christ, d'estre 
faits enfans de Dieu, lesquels ne sont 
point nais de chair et de sang, mais de 
Dieu3. Car en opposant Dieu à la chair 
et au sang, il monstre que c'est un don 
céleste et supernaturel, que les esleus 
reçoyvent Jésus-Christ par foy, lesquels 
autrement demeureroyent adonnez à leur 
incrédulité. La response que fit Jésus-
Christ à Pierre, convient à ceci : La chair 
et le sang ne le t'ont point révélé, mais 
mon Père qui est au ciel 4. J'attouche 
briefvement ces choses, pouree qu'elles 
ont esté déduites ailleurs tout au long. 
Le dire aussi de sainct Paul s'accorde 
trèsbien à ce propos : c'est que les fidèles 
sont seellez ou cachetez du sainct Esprit 

1) Eplies. IV, IS ; Hora. VIII, 29 ; Gai. III, 27. 
î ) Ephes. V, 30. 3) JeanI , 13. 
4) Malth. XVI, 17. 
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de la promesse l . Car il signifie qu'il est 
le mai'stre intérieur, par le moyen duquel 
la promesse de salut entre en nous, et 
transperce nos âmes : et qu'autrement 
elle ne feroit que batre l'air, ou sonner à 
nos aureilles. Pareillement quand il dit 
que les Thessaloniciens ont esté esleus 
de Dieu en sanctification de l'Esprit, et 
en la foy de la vérité 2 : par un tel fil et 
conjonction il nous advertit que la foy ne 
peut provenir d'ailleurs que de l'Esprit; 
ce que sainct Jehan explique ailleurs plus 
ouvertement, parlant ainsi : Nous sçavons 
qu'il demeure en nous par l'Esprit qu'il 
nous a donné. Item, Voyci dont nous 
sçavonsquenousdemeuronsen luy, et.luy 
en nous : c'est qu'il nous a donné de son 
Esprit3. Parquoy le Seigneur Jésus pour 
rendre ses disciples capables de la sagesse 
céleste, leur promet l'Esprit de vérité, 
lequel le monde ne peut comprendre * : et 
luy attribue cest office comme propre, de 
leur suggérer et faire cognoistre ce qu'il 
leur avoit desjà enseigné : comme aussi 
de faict la clairté se présenteroit en vain 

1 Mais toutes ces choses seront faciles 
à entendre, quand nous aurons mis une 
plus claire définition de la foy, pour bien 
monstrer aux lecteurs quelle est sa force 
et nature. Or il convient réduire en mé­
moire ce que nous avons enseigné par 
ci-devant : c'est que Dieu en nous or­
donnant par la Loy ce qui est de faire, si 
nous choppons le moins du monde, nous 
menace du jugement de la mort éter­
nelle, et nous tient là enserrez, comme 
s'il devoit foudroyer sur nos testes. De­
rechef il est à noter, pource que non-
seulement ce nous est chose difficile, 
mais surmontant toutes nos forces, et 
hors de nostre faculté, d'accomplir la 
Loy comme il est requis : si nous ne re­
gardons qu'à nous et ne réputons que ce 

I) Ephes. 1,13. 2) » Thuss. II, 1J. 
3) 1 Jean III, 24 ; IV, IJ. 4) Jean XIV, il. 

aux aveugles, si cest Esprit d'intelligence 
n'ouyroit les yeux de l'entendement : en 
sorte qu'à juste cause on le peut appeler 
La clef, par laquelle les thrésors du 
royaume des cieux nous sont ouverts : 
et son illumination peut estre nommée 
La veue de nos âmes. Voylà pourquoy 
sainct Paul magnifie tant le ministère de 
l'Esprit ' : ce qui vaut autant à dire 
comme la prédication ayant avec soy la 
vivacité spirituelle : pource que les doc­
teurs ne prouliteroyent rien à crier, si 
Jésus-Christ le souverain maislre ne be-
songnoil au dedans, pour attirer ceux 
qui luy sont donnez du Père. Parquoy, 
comme nous avons dit que toute perfec­
tion de salut se trouve en Jésus-Christ, 
aussi luy, afin de nous en faire partici­
p a i , nous baptise au sainct Esprit et en 
feu i, nous illuminant en la foy de son 
Evangile, et nous régénérant, tellement 
que nous soyons nouvelles créatures : 
finalement nous purgeant de toutes nos 
pollutions et ordures, pour estre consa­
crez de Dieu en saincts temples. 

que nous avons mérilé, et de quelle con­
dition nous sommes dignes, qu'il ne nous 
reste une seule goutte d'espérance : 
mais comme povres gens rejeltez de 
Dieu, sommes accablez en damnation. 
Tiercement, nous avons déchiré qu'il n'y 
a qu'un seul moyen de nous délivrer 
d'une calamité si misérable, et nous en 
faire sortir : asçavoir quand Jésus-Christ 
apparoist Rédempteur, par la main du­
quel le Père céleste ayant pitié de nous, 
selon sa miséricorde infinie nous a voulu 
secourir, voire si nous embrassons d'une 
ferme foy ceste miséricorde, et reposons 
en icelle d'une constance d'espoir pour 
y persévérer. Maintenant il reste de bien 
considérer quelle doit estre ceste foy, par 
laquelle tous ceux qui sont adoptez de 

î) Luc III, 16. 

CHAPITRE II. 

De la foy : où la définition d'icelle et les choses qui luy sont propres 
sont expliquées. 

1) S Cor. III, 6-8. 
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Dieu pour enfans, entrent en possession 
du royaume de Dieu, pource qu'une opi­
nion telle quelle, ou mesme persuasion 
quelle qu'elle soit, ne suffirait point à 
faire une chose si grande. Et d'autant 
plus nous faut-il songneusement appli­
quer nostre estude à nous enquérir de la 
nature et droicte propriété de la foy, 
quand nous voyons que la pluspart du 
monde est comme hébétée en cest en-
droict. Car en oyant ce nom, ils ne con-
çoyvent qu'une volonté de s'accorder à 
l'histoire de l'Evangile : mesmes quand 
on dispute de la foy aux escholes de 
Théologie, en disant cruement que Dieu 
en est l'object, ils esgarent çà et là les 
povres âmes en spéculations volages : au 
lieu de les addresser à un certain but. 
Car puis que Dieu habite en une lumière 
inaccessible, il est requis que Christ viene 
au-devant de nous, pour nous y guider. 
Dont aussi il s'appelle La clairté du 
monde : et en un autre lieu, La voye, la 
vérité et la vie : pource que nul ne vient 
au Père, qui est la fontaine de vie, sinon 
par luy : d'autant que luy seul cognoist 
le Père, et que son office est de le mons-
trer à ses fidèles ' . Suyvant ceste raison, 
sainct Paul proteste qu'il n'a rien estimé 
digne d'estre cognu, que Jésus-Christ : 
et aux Actes il ne se glorifie que d'avoir 
cognu la foy en Jésus-Christs : et en un 
autre lieu, il récite le propos qui luy a 
esté addressé : Je t'envoyeray entre les 
peuples, à ce qu'ils reçoyvent rémission 
de leurs péchez, et qu'ils soyent partici-
pans de l'héritage des Saincts par la foy 
qui est en moy3. Item, ailleurs il dit, que 
la gloire de Dieu nous est visible en la 
face de Christ : et que c'est ce miroir-là 
auquel toute cognoissance nous est don­
née *. Vray est que la foy regarde en un 
seul Dieu : mais il nous y faut adjouster 
le second point, c'est de croire en Jésus-
Christ, lequel il a envoyé : pource que 
Dieu nous seroit caché bien loing, si le 
Fils ne nous esclairoit de ses rayons. Et 
à ceste fin aussi le Père a mis en luy tous 
ses biens, pour se manifester en la per­
sonne d'iceluy, et par telle communica-

I) 1 Tim. VI, 18; Jein VIII, 12; XIV, 6; Luc X, S2. 
1 )1 Cor. II, ». 9) Act. XXVI, 17,18. 
t) » Cor. IV, 6. 

iAPlTRE II. * 5 

tion exprimer la vra^e image de sa gloire. 
Car comme il a esté dit qu'il nous faut 
estre tirez par l'Esprit pour estre incitez 
à chercher le Seigneur Jésus : aussi d'au­
tre part il nous convient estre advertis 
de ne chercher le Père ailleurs qu'en 
ceste image. De quoy sainct Augustin 
parle trèsprudemment, disant que pour 
bien dresser nostre foy, il nous faut sça-
voir où nous devons aller, et par où. Puis 
incontinent il conclud que le chemin pour 
nous garder de tous erreurs, est de co-
gnoistre celuy qui est Dieu et homme '. 
Car nous tendons à Dieu, et par l'huma­
nité de Jésus-Christ nous y sommes con­
duits. Au reste, sainct Paul faisant men­
tion de la foy que nous avons en Dieu, 
ne prétend pas de renverser ce que tant 
souvent il réitère de la foy, laquelle a 
toute sa ferme! é en Jésus-Christ : et 
sainct Pierre conjoinct trèsbien les deux, 
en disant que par Christ nous croyons 
en Dieu 2. 

2 Ce mal doncques, comme d'autres 
infinis, doit eslre imputé aux théologiens 
sorboniques, lesquels ont couvert tant 
qu'ils ont peu Jésus-Christ comme d'un 
voile : comme ainsi soit que si nous ne 
regardons droict à luy, nous ne pouvons 
que vaguer par beaucoup de labyrinthes. 
Or outre ce que par leur définition plene 
de ténèbres ils amoindrissent la vertu de 
la foy et quasi l'anéantissent, ils ont basti 
une fantasie de foy, qu'ils appellent Im­
plicite, ou Enveloppée : duquel nom inli-
tulans la plus lourde ignorance qui se 
puisse trouver, ils trompent le povre 
populaire, et le ruinent. Mesmes (pour 
parler plus ouvertement et à la vérité) 
ceste fantasie non-seulement ensevelit la 
vraye foy, mais la destruit du tout. Est-ce 
là croire de ne rien entendre, moyen­
nant qu'on submette son sens à l'Eglise? 
Certes la foy ne gist point en ignorance, 
mais en cognoissance : et icelle non-seu­
lement de Dieu, mais aussi de sa volonté. 
Car nous n'obtenons point salut, à cause 
que nous soyons prests de recevoir pour 
vray tout ce que l'Eglise aura déterminé, 
ou pource que nous luy remettions la 
charge d'enquérir et cognoistre : mais en 

1) De civit. DM', lib. Xî, cap. II. 
i) 1 Pierre I, II. 
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tant que nous cognoissons Dieu nous 
estre Père bien vueillant, pour la récon­
ciliation qui a esté faite en Christ : et 
pource que nous recevons Christ, comme 
à nous donné en justice, sanctification et 
vie. C'est par ceste cognoissance, et non 
point en submettant nostre esprit aux 
choses incognues, que nous obtenons 
entrée au royaume céleste. Car l'Apostre 
en disant qu'on croit de cœur a justice, 
et qu'on fait confession de bouche à sa­
lut ' , n'entend point qu'il suffise si quel­
qu'un croit implicitement ce qu'il n'en­
tend pas : mais il requiert une pure et 
claire cognoissance de la bonté de Dieu, 
en laquelle consiste nostre justice. 

3 Bien est vray que je ne nie pas que, 
comme nous sommes enveloppez d'igno­
rance, beaucoup de choses ne nous 
soyent cachées, et seront jusques à ce 
qu'ayans despouillé ce corps mortel, 
nous soyons plus approchez de Dieu : 
esquelles choses je confesse qu'il n'est 
rien plus expédient que de suspendre 
nostre jugement, et ce pendant arrester 
nostre vouloir de demeurer en unité avec 
l'Eglise; mais c'est une mocquerie d'at­
tribuer sous ceste couverture le tiltre de 
foy ù une pure ignorance. Car la foy gist 
en la cognoissance de Dieu et de Christ2 : 
non pas en la révérence de l'Eglise. Et de 
faict, nous voyons quel abysme ils ont 
ouvert par une telle implication, qu'ils 
appellent, ou enveloppement : c'est que 
les ignorans reçoyvent tout ce qui leur 
est présenté sous le tiltre de l'Eglise, 
voire sans aucune discrétion : mesmes les 
plus lourds erreurs qu'on leur puisse 
bailler. Laquelle facilité tant inconsidé­
rée, combien qu'elle face trébusdier 
l'homme en ruine, est néantmoins excu­
sée par eux, d'autant qu'elle ne croit 
rien avec détermination, mais sous ceste 
condition adjoincte, Si la foy de l'Eglise 
est telle. En ceste manière ils feignent 
qu'on lient la vérité en erreur, la lumière 
en aveuglement, et la. science en igno­
rance. Or afin de ne nous arrester lon­
guement à réfuter ces folies, nous ad­
monestons seulement les lecteurs de les 
comparer avec nostre doctrine, car la 

1) nom. 1,10. • S)- Jean XVII, 3. 

clairté mesme de la vérité donnera assez 
d'argumens pour les confondre. Car il 
n'est pas question entre eux de sçavoir 
si la foy est enveloppée en beaucoup de 
ténèbres d'ignorance : mais ils détermi­
nent que ceux qui s'abrutissent en ne 
sçachant rien, et mesmes se flattent en 
leur bestise, croyent deuement et comme 
il est requis : moyennant qu'ils s'accor­
dent à l'authorilé et jugement de l'Eglise 
sans rien sçavoir; comme si l'Escriture 
n'enseignoit point par tout, que l'intelli­
gence est conjoincle avec la foy. 

& Or nous confessons bien que la foy, 
ce pendant que nous sommes pèlerins au 
monde, est tousjours enveloppée : non-
seulement pource que beaucoup de choses 
nous sont encore incognues, mais pource 
qu'estans enveloppez de beaucoup de 
nuées d'erreurs, nous ne comprenons pas 
tout ce qui seroit à souhaitter. Car la 
sagesse souveraine des plus parfaits est 
de proufiter et de tirer plus outre, se 
rendans dociles et débonnaires. El pour­
tant sainct Paul exhorte les fidèles, s'ils 
sont ditférens l'un d'avec l'autre en quel­
que chose, d'attendre plus ample révéla­
tion1. Et l'expérience nous enseigne, que 
nous ne comprenons pas ce qui seroit à 
désirer, jusques à ce que nous soyons 
despouillez de nostre chair. Journelle­
ment aussi en lisant l'Escriture, nous 
rencontrons beaucoup de passages obs­
curs, qui nous arguent et convainquent 
d'ignorance : et par ceste bride Dieu nous 
retient en modestie, *'*st 4'assigner à 
chacun certaine mesure et portion de foy 
à ce. que le plus grand docteur et le plus 
habile soit prest d'estre enseigné. Nous 
avons plusieurs beaux et notables exem­
ples de telle foy implicite aux disciples 
de nostre Seigneur Jésus, devant qu'ils 
fussent plenement illuminez. Nous voyons 
combien il leur a esté difficile de gouster 
les premiers rudimens : comment ils ont 
hésité et fait scrupule en choses bien pe­
tites : et encores qu'ils pendissent assi-
duellement de la bouche de leur Maistre : 
combien peu ils ont esté advancez. Qui 
plus est, estans venus au sépulchre, la 
résurrection, de laquelle ils avoyent ouy 

1) Phil. III, 15. 

' 
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tant parler, leur est comme songe. Puis 
que Jésus-Clirist leur avoit desjâ rendu 
tesmoignage qu'ils croyoyent, il n'est pas 
licite de dire qu'ils fussent du tout vuides 
de foy : mesmes s'ils n'eussent esté per­
suadez que Jésus-Christ devoit ressusci­
ter, toute affection, de le suyvre eust esté 
abatue en eux ; comme aussi les femmes 
n'ont pas eslé induites de superstition, 
pour oindre de leurs onguens aromati­
ques un corps mort, auquel il n'y eust 
nulle espérance de vie : mais combien 
qu'elles adjoutassent foy aux paroles du 
Fils de Dieu, lequel elles sçavoyent estre 
véritable : toutesfois la rudesse qui oe-
cupoit encores leurs esprits, a tenu leur 
foy entortillée en ténèbres, tellement 
qu'ils se sont trouvez esperdus. El pour 
ceste cause il est dit, qu'ayans apperceu 
à l'œil la vérité des paroles de nostre 
Seigneur Jésus, finalement ils ont creu : 
non pas que lors ils ayent commencé de 
croire, mais pource que la semence de 
foy laquelle estoit comme morte en leurs 
cœurs, a reprins vigueur pour fructilier. 
Il y a eu doncques vraye foy en eux, 
mais enveloppée : pource qu'ils avoyent 
receu en telle révérence qu'il appartient 
le Fils de Dieu, pour leur Docteur uni­
que. Pour le second, estans enseignez de 
luy ils le tenoyent pour autheur de leur 
salut. Finalement ils croyoyent qu'il estoit 
venu du ciel, pour assembler en l'héritage 
immortel par la grâce de Dieu son Père, 
ceux qui luy seroyent vrais disciples ; 
mais de ceci il n'en faut point chercher 
meilleure preuve ni plus familière que ce 
que chacun sent tousjours en soy quel­
que incrédulité meslée parmi la foy. 

5 Semblablement nous pouvons appe­
ler foy ce qui ù proprement parler n'est 
qu'une préparation a icelle. Les Evangé-
listes récitent que plusieurs ont creu, 
lesquels seulement ont esté ravis par les 
miracles de Jésus-Clirist, pour l'avoir en 
admiration, sans passer plus outre que de 
le tenir pour le Rédempteur qui avoit 
esté promis : combien qu'ils n'eussent 
cognu la doclrine de l'Evangile que bien 
peu, et quasi rien. Telle révérence qui 
les a dontez pour s'assujetir à Jésus-
Christ, est ornée du litre de foy, combien 
que ce ne fust qu'un petit commence­

ment. Et voylà comment l'homme de 
cour, lequel avoit creu à la promesse de 
Jésus-Christ touchant la guairison de son 
fils, quand il est retourné à la maison a 
creu derechef, selon sainct Jehan, voire, 
pource que du premier coup il a tenu 
pour oracle du ciel ce qu'il avoit ouy de 
la bouche de Jésus-Christ : et puis il 
s'est adonné à l'authorité d'iceluy, pour 
recevoir sa doctrine1. Toutesfois il faut 
sçavoir qu'il s'est tellement rendu docile 
et disposé a apprendre, que ce mot de 
Croire au premier lieu de ce passage de 
sainct Jehan, dénoie une foy particulière : 
au second lieu il s'estend plus loin, c'est 
de mettre cest homme au rang des disci­
ples de noslre Seigneur, lesquels fai-
soyent profession d'adhérer à luy. Sainct 
Jehan nous propose un exemple assez 
semblable es Samaritains, lesquels ayans 
creu à la parole qui leur avoit esté an­
noncée par la femme accourent ardemment 
à Jésus-Christ qui est un commencement 
de foy : mais l'ayans ouy, ils disent, 
Nous ne croyons plus pour ta parole, 
mais d'autant que nous l'avons ouy, et 
que nous sçavons qu'il est le Sauveur du 
monde2. 11 appert de ces tesmoignages, 
que ceux mesmes qui ne sont point en­
cores abruvez des premiers élémens, 
moyennant qu'ils soyent enclins et duits 
à obéir ù Dieu, sont nommez fidèles : non 
pas proprement, mais d'autant que Dieu 
par sa libéralité fait cest honneur à leur 
affection. Au reste, une telle docilité avec 
désir d'apprendre, est bien diverse de 
ceste lourde ignorance, en laquelle crou­
pissent et sonl endormis ceux qui se 
contentent de leur foy implicite, telle que 
les Papistes imaginent. Car si sainct Paul 
condamne rigoureusement ceux qui en 
apprenant ne parvienent jamais à la science 
de vérité, de combien plus grand oppro­
bre et vitupère sont dignes ceux qui de 
propos délibéré appètent de ne rien sça­
voir3? 

6 Voyci donc la vraye cognoissance de 
Jésus-Christ, que nous le recevions tel 
qu'il nous est offert du Père : ascavoir 
vestu de son Evangile. Car comme il nous 
est destiné pour le but de nostre foy : 

1) Jean IV, 53; VIII, 30. 
3) !T;m. III, 7. 

î) Jean IV kï. 
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aussi d'autre part jamais nous ne tendrons 
droict à luy, sinon estans guidez par 
l'Evangile. Et de faict c'est là que les 
thrésors de grâce nous sont ouverts, 
lesquels nous estans fermez, Jésus-Christ 
ne nous proufiteroil guères. Voylà pour-
quoy sainct Paul accompagne la doctrine 
avec la foy d'un lien inséparable, disant, 
Vous n'avez point ainsi apprins Jésus-
Christ, si vous avez esté enseignez quelle 
est sa vérité1. Non pas que je restreigne 
tellement la foy à l'Evangile, que je ne 
confesse que ce qu'ont enseigné .Moyse 
et les Prophètes suffisoit pour lors à la 
bien édifier,: mais pource qu'il y en a 
une manifestation plus ample en l'Evan­
gile, sainct Paul non sans cause l'appelle 
doctrine de foy. Pour laquelle raison il 
dit en un autre passage, qu'à l'advéne-
ment de la foy la Loy a esté abolie, si­
gnifiant par ce mot la façon nouvelle 
d'enseigner qui a esté apportée par le 
Fils de Dieu, d'autant qu'il a beaucoup 
mieux esclarci la miséricorde de son 
Père : et nous ayant esté ordonné maistre 
et docteur, nous a plus familièrement 
testiflé de nostre salut2. Toutesfois la 
procédure nous sera plus aisée si nous 
descendons par degrez du général au 
spécial. En premier lieu soyons advertis 
qu'il y a une correspondance de la foy 
avec la Parole, dont elle ne peut estre 
séparée ne distraite, non plus que les 
rayons du soleil, lequel les produit. Et 
voylà pourquoy Dieu crie par Isaïe, Es-
coutez-moy, et vostre âme vivra3! Sainct 
Jehan aussi monstre que telle est la source 
de la foy, en disant, Ces choses sont es-
crites alin que vous croyiez*. Et le Pro­
phète voulant exhorter le peuple à croire, 
Aujourd'huy, dit-il, si vousoyezsa voix5. 
Brief ce mot d'ouyr communément se 
prend pour croire. Pour conclusion, Dieu 
ne discerne point en vain par ceste mar­
que les enfans de l'Eglise d'avec les es-
trangers : c'est qu'il les enseignera pour 
les avoir escholiers. A quoy respond ce 
que sainct Luc met par-ci par-là ces deux 
mots comme équivalens, Fidèles et disci­
ples : mesmes estend ce tiltre jusques à 

1) Epliés. IV, 10, H . 2) Rom. X, k. 
3) la. LV, 3. t) Jean XX, 31. 
») Pi. ICV, ». 

une femme1. Parquoy si la foy décline 
tant peu que ce soit de ce blanc, auquel 
elle doit prendre sa visée, elle ne retient 
plus sa nature : mais est une crédulité 
incertaine, et erreur vaguant çà et là. 
Icelle mesme parole est le fondement dont 
elle est soustenue et appuyée : duquel si 
elle est retirée, incontinent elle trébusche. 
Qu'on oste donc la Parole, et il ne res­
tera plus nulle foy. Nous ne disputons 
pas icy, asçavoir-mon si le ministère de 
l'homme est nécessaire pour semer la 
Parole, dont la foy soit conceue : ce que 
nous trailterons en un autre lieu : mais 
nous disons que la Parole, de quelque 
part qu'elle nous soit apportée, est comme 
un miroir auquel la foy doit regarder et 
contempler Dieu. Pourtant soit que Dieu 
s'aide en cela du service de l'homme, soit 
qu'il besongne par sa seule vertu : néant-
moins il se représente tousjours par sa 
Parole à ceux qu'il veut tirer à soy, dont 
aussi sainct Paul nomme la foy obéissance 
qu'on rend à l'Evangile. Et ailleurs il loue 
le service et promptitude de la foy qui 
estoit aux Philippiens2. Car il n'est pas 
question seulement en l'intelligence de la 
foy, que nous cognoissions qu'il y a un 
Dieu : mais principalement il est requis 
d'entendre de quelle volonfé il est envers 
nous. Car il ne nous est pas seulement 
utile de sçavoir quel il est en soy, mais 
quel il nous veut estre. Nous avons donc-
ques desjà que la foy est une cognois-
sance de la volonté de Dieu prinse de sa 
Parole. Le fondement d'icelle est la per­
suasion qu'on a de la vérité de Dieu : de 
laquelle ce pendant que ton cœur n'a 
point la certitude résolue, la Parole a son 
authorité bien débile ou du tout nulle en 
toy. D'avantage, il ne suffit pas de croire 
que Dieu est véritable, qu'il ne puisse 
mentir ne tromper, si tu n'as ceste réso­
lution, que tout ce qui procède de luy, 
est vérité ferme et inviolable. 

7 Mais d'autant que le coeur de l'homme 
n'est point confermé en foy par une cha­
cune Parole de Dieu, il faut encores cher­
cher que c'est que la foy proprement re­
garde en la Parole. C'estoit une voix de 

1) Acl. VI, 1, ! , 7 ; IX, I, 10,19, 55,56, 38 ; XI, 26, M ; 
XIII, 62; XIV, 50, 28 ; XX, 1. 

2) Rom. I, 6; PUil. II, 17. 
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Dieu, celle qui fut di(e à Adam, Tu 
mourras de mort; c'estoit une voix de 
Dieu, qui fut dite à Caïn, Le sang de ton 
frère crie à moy de la terre ' : mais toutes 
telles sentences ne pouvoyent sinon es-
branler la foy : tant s'en faut qu'elles 
fussent pour l'establir. Nous ne nions 
pas cependant que l'office de la foy ne 
soit de donner consentement à la vérité 
de Dieu, toutesfois et quantes qu'il parle, 
et quoy qu'il dise, et en quelque manière 
que ce soit : mais nous cherchons à pré­
sent que c'est que la foy trouve en icelle 
parole, pour s'appuyer et reposer. Si 
nostre conscience ne voit autre chose 
qu'indignation et vengence, comment ne 
tremblera-elle d'horreur? Et si elle a une 
fois Dieu en horreur, comment ne le fuira-
elle? Or la foy doit chercher Dieu, non 
pas le fuir. Il appert doncques que nous 
n'avons pas encores la délinition plene : 
puis que cela ne doit point estre réputé 
foy, de cognoistre une chacune volonté 
de Dieu. Et que sera-ce si au lieu de vo­
lonté, de laquelle le message est quelques-
fois triste et espovantable, nous mettons 
bénévolence ou miséricorde ? Certes en 
ceste manière nous approchons plus de. 
la nature de foy. Car lors nous sommes 
doucement induits dechercher Dieu, après 
que nous avons cognu nostre salut estre 
en luy : ce qu'il nous déclaire en nous 
asseurant qu'il en a soin. Parquoy il nous 
est besoin d'avoir promesse de sa grâce, 
en laquelle il testitie qu'il nous est Père 
propice : pource que sans icelle nul ne 
peut approcher de luy, et que le cœur de 
l'homme ne se peut reposer que sur 
icelle. Selon cesie raison ces deux mots, 
Miséricorde et Vérité sont souvent con-
joincts aux Pseaumes : comme il y a un 
accord indissoluble, pource qu'il ne nous 
proufiteroit rien de sçavoir que Dieu est 
véritable, s'il ne nous convioit à soy 
quasi nous alléchant par sa clémence. Et 
ne seroit point à nous de comprendre sa 
Miséricorde, s'il ne la nous offroit par sa 
voix. Les exemples sont, J'ay presché ta 
vérité et ton salut : Je n'ay point celé ta 
bonté et vérité : Comme ta bonté et vé­
rité me gardent2. Item, Ta miséricorde 

1) Gen. II, 17 ; IV, 10. !) Ps. XL, I l , 12. 

touche les cieux, ta vérité va jusques aux 
nues. Item, Toutes les voyes de Dieu 
sont clémence et vérité à ceux qui gar­
dent son alliance. Item, Sa miséricorde 
est multipliée sur nous, et sa vérité de­
meure à jamais. Item, Je chanterayà ton 
Nom pour ta miséricorde et vérité1. Je 
laisse à réciter ce qu'en disent souvent 
les Prophètes : c'est que Dieu, selon 
qu'il est bénin, est. aussi loyal en ses 
promesses. Car ce seroit témérité a nous, 
de concevoir que Dieu nous soit propice, 
s'il n'en testifiejuy-mesme, et qu'il nous 
préviene en nous conviant, à ce que sa 
volonté ne nous soit douteuse ou obscure. 
Or nous avons desjà veu qu'il a ordonné 
son Fils pour le seul gage de son amour, 
et que sans luy il n'y apparoist haut et 
bas que signes d'ire et de haine. D'avan­
tage , puis que la cognoissance de la 
bonté de Dieu ne peut pas avoir grande 
importance, sinon qu'elle nous y face 
reposer, il fautexclurre toute intelligence 
meslée avec doute, et laquelle ne consiste 
fermement, mais vacille comme débatant 
de la chose. Or il s'en faut beaucoup que 
l'entendement de l'homme, ainsi qu'il est 
aveuglé et obscurci, puisse pénétrer et 
atteindre jusques à cognoistre la volonté 
de Dieu : que le cœur, au lieu qu'il a ac-
coustumé de vaciller en doute et incerti­
tude, soit asseuré pour reposer en telle 
persuasion. Parquoy il faut que l'enten­
dement de l'homme soit d'ailleurs illu­
miné, et le cœur confermé, devant que la 
Parole de Dieu obtiene plene foy en nous. 
Maintenant nous avons une entière défi­
nition de la foy, si nous déterminons que 
c'est une ferme et certaine cognoissance 
de la bonne volonté de Dieu envers nous : 
laquelle estant fondée sur la promesse 
gratuite donnée en Jésus-Christ, est ré­
vélée à nostre entendement, et seellée en 
nostre cœur par le sainct Esprit. 

8 Mais devant que passer outre, il 
sera nécessaire de mettre quelques Proè-
mes pour desvelopper, quelques nœuds 
qui autrement pourroyent empescher les 
lecteurs, et les retarder. En premier lieu 
nous avons à réfuter la distinction qui a 
eu tousjours vogue entre les Sorbonistes, 

1} Pî. XXV, 10 ; XXXVf, 6 ; CXVII, t. 



ÏHRESTIENNE. 10 INSTITUTION < 

touchant la foy qu'ils appellent Formée 
et Informée. Car ils imaginent que ceux 
qui ne sont touchez d'aucune crainte de 
Dieu, ou de sentiment de piété, ne lais­
sent point de croire tout ce qui est néces­
saire à salut; comme si le sainct Esprit 
illuminant nostre cœur à la foy, ne nous 
estoit point tesmoin de nostre adoption. 
Or combien que contre toute l'Escriture 
ils veulent avec leur fierté, que telle 
cognoissance soit foy, il ne sera jà be­
soin de beaucoup disputer ou débatre 
plus longuement contre leur définition, 
moyennant que ce que l'Escriture nous 
en monstre soit bien expliqué. Car de là 
il nous apperra combien sottement et bes­
tialement ils gergonnent, plustost qu'ils 
ne parlent, d'une chose si haute. J'en ay 
desjà touché une partie : je déduiray ci-
après le reste en son lieu. Pour le pré­
sent je dy qu'on ne sçauroit rien feindre 
plus hors de propos que leur resverie. 
Ils entendent qu'un assentement, par le­
quel les contempteurs de Dieu accepte­
ront pour vray ce qui est contenu en 
l'Escriture, doit estre réputé pour foy. 
Or il faloit veoir en premier lieu, si cha­
cun appelle à soy la foy de sa propre in­
dustrie, ou bien si c'est le sainct Esprit 
qui par icelle nous testifie nostre adop­
tion. Parquoy ils babillent en petis en-
fans, quand il demandent si la foy estant 
formée de la charité survenante est une 
mesme foy ou diverse. Et par tel badi-
nage il est notoire, que jamais ils n'ont 
rien conceu du don singulier de l'Esprit, 
par lequel la foy nous est inspirée. Car 
le commencement de croire contient en 
soy la réconciliation, par laquelle l'homme 
a accès à Dieu. Que s'ils poisoyent bien 
ceste sentence de sainct Paul, qu'on croit 
de cœur à justice 1 : ils ne s'amuse-
royent plus à qualifier ainsi la foy par 
des vertus survenantes. Quand nous 
n'aurions autre raison que ceste-ci, elle 
devroit suffire pour décider tout diffé­
rent : asçavoir que l'assentement que 
nous donnons à Dieu (comme j'en ay 
desjà parlé, et en traitteray lantost plus 
au long) est au cœur plustost qu'au cer­
veau, et d'affection plustost que d'intelli-

I) Rom. X, 10. 

gence. Pour laquelle cause l'obéissance 
de la foy est tant louée, que Dieu ne pré­
fère nul autre service à icellel : et à bon 
droict, veu qu'il n'a chose si précieuse 
que sa vérité, laquelle est signée par les 
croyans (comme dit Jehan-Baptiste) 
comme quand on met son signe ou para­
phe en une lettre2. Pource que ceci-ne 
doit point estre en doute, je conclu en 
un mot, que ceux qui disent que la foy 
est formée quand il survient quelque 
bonne affection, comme un accessoire 
estrange, ne font que babiller : veu que 
l'assentement ne peut estre sans bonne 
affection et sans révérence de Dieu. Mais 
il se présente un argument beaucoup 
plus clair. Car puis que la foy embrasse 
Jésus-Christ selon qu'il nous est offert 
du Père (or il nous est offert non-seule­
ment en justice, rémission des péchez et 
appointement, mais aussi en satisfaction 
et fontaine d'eau vive) nul ne le pourra 
jamais cognoislre deuement, ne croire 
en luy, qu'il n'appréhende ceste sanctifi­
cation de l'Esprit. Ou bien si quelqu'un 
veut avoir encores cela plus clairement : 
la foy est située en la cognoissance de 
Christ, et Christ ne peut estre cognu sans 
la sanctification de son Esprit : il s'en­
suit que la foy ne doit estre nullement 
séparée de bonne affection. 

9 Ceux qui ont coustume d'alléguer 
ce que dit sainct Paul, asçavoir si quel­
qu'un avoit si parfaite foy que de pouvoir 
transférer les montagnes, et qu'il n'eust 
point de charité 3, que cela n'est rien, 
voulans par ces paroles faire une foy in­
forme qui soit sans charité : ils ne consi­
dèrent point que signifie le vocable de 
Foy en ce passage. Car comme ainsi soit 
que sainct Paul eust disputé des divers 
dons de l'Esprit, entre lesquels il avoit 
nommé les langues, vertus el prophéties: 
et qu'il eustexhorté les Corinthiens d'ap­
pliquer leur estude aux plus excellens et 
plus proufitables, c'est asçavoir dont il 
pouvoit venir plus de fruit et utilité à 
tout le corps de l'Eglise : il adjouste qu'il 
leur démonstrera encores une plus excel­
lente voye\ asçavoir que tous ces dons, 
combien qu'ils soyent tous excellens en 

1) Rom. 1 .5 . î ) Jean III, 33. 
3) 1 Cor. XIII, 2. 4) 1 Cor. XII, 31. 
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leur nature, néantmoins ne sont comme 
à rien estimer, s'ils ne servent à charité : 
d'autant qu'ils sont donnez à l'édification 
de l'Eglise, à laquelle s'ils ne se rappor­
tent, ils perdent leur grâce et leur pris. 
Pour cela prouver il use d'une division, 
répétant ces mesmes grâces dont il avoit 
fait mention au paravant : mais il les 
nomme de divers noms. Ainsi ce qu'il 
avoit premièrement appelé Vertu, il le 
nomme Foy : signifiant par l'un et l'autre 
vocable, la puissance de faire miracles. 
Or d'autant que ceste puissance, soit 
qu'on la nomme Foy ou Vertu, est un 
don particulier de Dieu (comme sont le 
don des langues, prophéties et autres 
semblables), lequel un meschant homme 
peut avoir, et en abuser: ce n'est pas 
merveilles si elle est séparée de charité. 
Mais toute la faute de ces povres gens 
est, que nonobstant que le vocable de 
Foy ait diverses significations, n'obser-
vans point ceste diversité, ils combalent 
comme s'il estoit tousjours prins en une 
mesme manière. Le lieu de sainct Jaques, 
qu'ils ameinent pour confermer aussi leur 
erreur, sera ailleurs expliqué. Car com­
bien que par forme d'enseigner nous con­
cédions qu'il y a plusieurs espèces de 
foy, quand nous voulons monstrer quelle 
est la cognoissance de Dieu aux iniques,: 
néantmoins nous recognoissons et con­
fessons avec l'Escriture une seule foy 
aux enfans de Dieu. Il est bien vray que 
plusieurs croyent qu'il y a un Dieu, et 
pensent que ce qui est comprins en l'E­
vangile et l'Escriture, est véritable, d'un 
mesme jugement qu'on a accoustumé de 
juger estre véritable ce qu'on lit aux his­
toires, ou ce qu'on a veu à l'œil. Il y en 
a qui passent encores outre : car ils ont 
la Parole de Dieu pour un oracle indubi­
table, et ne contemnent point du tout les 
commandemens d'icelle, et sont aucune­
ment esmeus des promesses. Nous disons 
que telle manière de gens n'est pas sans 
foy : mais c'est en parlant improprement, 
à cause qu'ils n'impugnent point d'une 
impiété manifeste la Parole de Dieu, et 
ne la rejettent ne mesprisenl : mais plus-
tost donnent quelque apparence d'obéis­
sance. 

10 Toutesfois comme ceste ombre ou 

image de foy est dei nulle importance, 
aussi elle est indigne d'un tel tiltre. Et 
combien que nous verrons tantost plus 
amplement combien elle diffère de la vé­
rité de la foy, néantmoins il ne nuira de 
rien d'en faire maintenant une briefve 
démonstrance. Il est dit que Simon le 
Magicien a creu, lequel manifeste tantost 
après son incrédulité1. Ce que le tesmoi-
gnage de foy luy est donné, nous n'en­
tendons pas avec aucuns, qu'il l'ait seu­
lement simulée par paroles, combien 
qu'il n'en eust rien au cœur : mais plus-
tost nous pensons qu'estant surmonté 
par la majesté de l'Evangile, il y avoit 
adjousté une foy telle quelle : recognois-
sant tellement Christ pour auteur de vie 
et salut, que volontiers il l'acceptoit pour 
tel. En ceste manière nostre Seigneur dit 
au chapitre Vill de sainct Luc, que 
ceux-là croyent pour un temps, esquels 
la semence de la Parole est suffoquée de­
vant que fructifier : ou bien desseichée et 
perdue, devant qu'avoir prins racine3. 
Nous ne douions pas que tels ne soyent 
touchez de quelque goust de la Parole, 
pour la recevoir avec désir, et ne soyent 
frappez de sa vertu: tellement qu'en leur 
hypocrisie non-seulement il déçoyvent, 
les hommes, mais aussi leurs cœurs pro­
pres. Car ils se persuadent que la révé­
rence qu'ils portent à la Parole de Dieu, 
est la plus vraye piété qu'ils puissent 
avoir : pource qu'ils ne réputent autre 
impiété au monde, sinon quand ceste 
Parole est manifestement ou vitupérée 
ou mesprisée. Or quelle que soit ceste 
réception de l'Evangile, elle ne pénètre 
pas jusques au cœur pour y demeurer 
fichée : et combien qu'elle semble advis 
aucunesfois prendre racines, néantmoins 
elles ne sont pas vives : tant a de vanité 
le cœur humain, tant il est rempli de di­
verses cachettes de mensonges, de telle 
hypocrisie il est enveloppé, qu'il se 
trompe souvent soy-mesme. Toutesfois 
ceux qui se glorifient d'un tel simulachre 
de la foy, qu'ils entendent qu'ils ne sont 
en rien supérieurs au diable en cest en-
droict3. Certes les premiers dont nous 
avons parlé sont beaucoup inférieurs, 

1) Act. VIII, 13, (8. !) Luc VIII, 1, 13. 
3) Jacq. II, 19. 


